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jlON!TEl)l{ INOISTRIEL ET (lOMSniRSllAL DF \'(fRr».

A N N O N C E S  &  â V I S  D I V E R S L

r.«‘ joum a l paraît deux lois lu semaine : le Mercredi et le S a in cd i. j

ï ’our Houbaix: i8  fr. par a ii, j

—  10 fr. pour six mois
AbonnfaikSt  : 1 - - r» fr. pour trois mois.

Pour le dehors, lea Irais de poste eu plus.

Un numéro : 25 centimes.

B u r e a u  d u  J o u m a l ,  2 0 ,  r u e  N e u v e , 

A  R O D B A IX ,

Où Ton reçoit les annonces et les réclames.

Les annonces  e l les réclames publiées dans le 

Jonrnal de Boubaix paraissent le Dimancht dant 

le  Journal iVAnnonces qui contien! le B u l l e t i n  

C O M M E R C IA L  de Rôubaix et de Tourcoi;.^.

Tout ce qui intéresse le commerce à un point de vue général sera inséré g ra tu item en t.

R O U B A IX , 13 août.
Le Moniteur universel contient un décret qui 

nomme le.s présidents, vice-présidents et secré- 
taires des conseils généraux.

Ont été nommés pour le département du 
Nord :

Président, M. Marchant, sénateur;
Vice-présidenl, M. Danel, président de cham­

bre à la cour impériale de Douai ;
Secrétaire , M. Clebsaltel ; député au Corps 

législatif.
[*onr le département du Pas-de-Calais :
Président, W. Âdam, maire de Boulogne, pré­

sident de 1̂ chambre de commerce;
Vice - président , M. Wattebled , député au 

Corps législatif;
.Secrétaire, .M. Houzel, maire d’Hesdin.

CHRONIUIE LOCALE i i  ÜÉPARTElIEf^T.4LE

D o u a n e s .

Le Moniteur a publié vendredi la loi des 
douanes adoptée par le Corps législatif dans sa 
séance du 27 mai dernier. Cette loi donne une 
consécration légale â diverses modifications de 
tarifs qui avaient été introduites précédemment 
par plusieurs décrets dans le Code douanier de 
la France. ______

M. le ministre de l’agriculture et des travaux 
publics vient d’adresser aux préfets une circu­
laire relative à riniervention des ingénieurs dc 
l’Etat dans l’octroi des prêts consentis par le 
jçouvernement aux agriculteurs pour leur faci­
liter les opérations de drainage.

D ’après les instru iM inns con tenues  dan s  cette 

circul.T ire, l’a r tio n  do MM. les in g én ie u rs  d o il 

s’ex on  er do inamt-n* à rendre  auss i p roduc tives  

que  poss ib le  lu u lr s  les opé ra tio n s  de d ra in age  

et à n<î la isser e u lre p re n d re  q ue  c e lle s q u i p e u ­

vent et iliiivo iitdo iiiii- i ile s rô .su lla tssa tis la is an ts .

M. le m i l  
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Le ministre de l'instruclion publique et des 
cultes vient d’adresser la circulaire suivante aux 
archeTéques et évêques de l’Empire ; 

c Monseigneur,

» Dans quelques jours nous célébrerons tout 
à la fois la fèie de l’Empereur et l’beureux 
retour du vainqueur de Magenta et de Solférino. 
Fière de ces triom|>hes dont l’éclat a porté si 
haut la gloire de nos armes et le prestige du nom 
français, la nation loute entière acclamera le 
général qui a conduit nos soldats à la victoire 
et le Souverain qui, s’arrêtant à l’heure mar­
quée par sa sagesse, a su rendre â l’Europe 
étonnée la sécurité delà paix.

»  Profondément reconnaissaas envers la Pro­
vidence qui inspira ces nobles desseins, nous la 
remercierons de la constante protection qu’elle 
daigne accorder à la patrie et à l’Empereur, cl 
nous la supplierons, en cet anniversaire de la 
fête de Sa Majesté, de veiller toujours sur une 
existence aussi précieuse. .Je sais, Monseigneur, 
avec quel empressement vous vous associerez à 
ces vœux, et, si je ne devais me conformer à 
nos usages, je n’aurais pas besoin d’inviter 
Voire Grandeur à prescrire un Te Deum d’ac­
tions de grâces pour celte solennité du 15 août 
q̂ ue l’Ëglise a consacrée à la patronne de la 
l'rance.

» Agréez, etc. < r o u l a n d .  «

Une circulaire analogue a été adressée à 
MM. les présidents des consistoires des cultes 
non catholiques.

Mgr l’archevêque de Canfbrai vient de pres­
crire aux fidè les  de son diocèse des prières pu­
bliques en actions de grâces du rétablissement 
de la p.iix el à l’occasion de la féle de l’Kinpe- 
1 l 'u r .

An. Conformément au vœu exprimé par 
S . K. M. le ministre dc l’instruction publique et 
des cultes, un Te Deum solennel sera chanté le 
15 de ce mois, à l’issue de la grande-messe, 
dans toutes les églises paroissiales de notre dio­
cèse, â l’occasion de la fête de l’Empereur, et 
en action de grâces de l’beureuse conclusion de 
la paix.

Le Te Deum sera suivi du Domine salvum fac 
Imperatorem, et de l’antienne à la Sainte Vierge, 
Sub luum præsidium, avec les oraisons corres­
pondantes (1).

Art. 2. Les prières prescrites par notre c i r c u ­

laire e n  date du 19 mai, c e s s e F o n l  â partir du 
dimanche 14 de ce mois.

Et sera notre présent mandement lu et publié 
au prône de la messe paroissiale le dimancbe 
qui en suivra la réception.

Donné à Cambrai, en notre palais archiépis­
copal, sous notre seing, le sceau de nos armes, 
et le contre-seing du secrétaire-général de notre 
archevêché, le 9 août 1859.

R. F., archevêque de Cambrai.

Voi i la lü s p o ^ it io n  <!e l’ordonnance r p is o -  

al /  l a t iu '  'a  cért iMonie religieuse du

o ù t  :

Aetes administratifs de la Préfecture.

Le 29 du recueil des Actes administratifs 
de la Prélecture du Nord (1859), contient r

I. La circulaire suivante adressée à MM. les 
suus-préfets et maires du département.

Lille, le 9 août 1859.
Messieurs, par une circulaire du 8 de ce 

mois, M. le ministre de l’instruction publique 
et des cultes m’annonce qu’il vient d’inviter 
XN. SS. les archevêques el évéques et MM. les 
présidents des consistoires des cultes non catho­
liques à prescrire un Te Deum d’actions de

(1) MM. les curés se concerteront à l’o rd in a ire , 
l»uur ri'tle  cérémonii; irligii-use , avec les autorités 
lo, :iles. Dans les panur 
t r lent pas à  la meS' 
f|. ■> l d ’heure. Ün pli 
V plus au Te Deun 
t ‘ di-t. paroisses , ij 
a  taut'' ofüciels.
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Suite. — Voir aotre dern ier num éro.

— Vous l’avez entendu?
—̂ Sur l’honneur !
— Avec qui était-il? »
Benowski n’aimait pas â le dire, parce que 

l’homrae qu’il fallait nommer était son ennemi.
« Vous vous taisez? i
— J’accuse à regret mes ennemis déclarés ; 

nais je roe v»is conlraint de parler.
— Eh bien,., il élait avec?
— Le comte Berghen. »
Feldmans fronça le sourcil. Le comte lui avait 

témoigné tant d’égards depuis quelque temps
Ï u’il avait conçu pour lui de la'bienveillance et 
e l'amitié. D’ailleurs, il lui semblait que De- 

nowski n’accusait Berghen que par haine et par 
veugeaaee.

R̂<>l»rndurtiAB in tarH ile .i

* \oiis I ites q ie  c ’é ta it R e rg h e n , m o n s ie u r  

ie lio i. ie n a i t ;  i a\ez-voas vu a u s s i?

- -  h ii ,  iiions i( à l-  l e  b .u o n , je  l ’ai Tii. ('. éta it 

ce lia  m e  so ir où je Tus ch a rgé  de g arde r ia 

porte , près tle la tlii>iie de l’a rsena l. M a in te nan t 

les paro les  ( changées chez M oricon i en tre  Ber- 

ghe ii e l Dani.' l m au to ri.scn l a cro ire  que  ce fu t 

ce d e n i ie r ,  sons l e  nom  lie S a r e l l i , q u i  m ’a t ta ­

q u a  m e p re nan t p o u r  vons, et q ne  B e rghen  é la it  

in it ié  à ce lle  e n tre p r is e ... b ie n  q u ’ il n ’y a i l  p ris  i 

au cun e  p a r t , j ’en su is  co n v a in cu . »

M a lgré  la  c h a le u r  , la  véhém ence  m êm e  du  

langage  de B e n o w s k i, F e ld m an s  sou r it encore .

« Vous ne me croyez pas, monsieur le baron.
.le m ’en a ftlige , m a is  je  persiste  dans  m es asser­
tions .

—  S i le n c e ,  m o n s ie u r  le l ie u te n a n t ,  in te r ­

ro m p it  P 'e ld in ans .V ous  vous échau iT ez,e t il fau t 

q ue  je  m ’e x p liq u e .V o u s  a llirm ez  avo ir  vu D an ie l 

d égu isé  , et sous le p seudonym e  de S a re lli , le 

so ir  m êm e  de votre arrivée  à  .Naples?

— Je l’ailirme.
— Et pourtant vous êtes dans l’erreur, car le 

lendemain de l’événement que vous rappelez, il 
est venu occuper dans l’hôtel que j’habite un 
appartement en face du mien,el il était malade, 
presque mourant des suites de la blessure qu’il 
a reçue de ma main à Aix-la-Chapelle. Ne Irou- 
vez-vous pas qu’il lui eût élé impossible de 
jouer le rôle que vous lui attribuez?

— Mais sa maladie, fit observer Acton, pou­
vait être feinle.

- J’ai vu de mes yeux sa blessure ouverte , 
et son médecin est aussi le mien. On ne m’a 
donc pas abusé. Comprenez-vous à présent, 
monsieur, pourquoi je n’ai pu m’empêcher de 
sourire? »

La conviction de Benowski ne fut pas ébranlée.
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• P e rm e tte z- m o i, (iil- il, d ’a jo u te r  un  m o t. J ’ai 

c li} rché  à  vous c o in a in c r ^  <|iio jo  i. avais eu 

a t i ju n e  part à  l ’e n i iv e in ju l  ne in aùem o isc lle  

.‘vi.'«lern, et j ’espère ê tre  parvenu  à d iss ipe r tous 

Vü.s soup çons , q u i se l'o iida ien t s u r to u t , si je  ne 

m u t r o m p e , su r  ce que  vous ne vous ( .xpliquiez 

p;.;; n ia  p résence  en m er 1 1 si prè.'; de !a bar(|ue 

do m ad e m o ise lle  •A islern au  m o iu e u t u ù  e lle  a 

été enlevée .

—  J ’en conv iens .

—  M ons ieu r le  b aron  , j ’é ta is  in fo rm é  du  

p ro je t d ’e n lè v e m e n l.

— Vous l’avouez donc.
— Jc l’avoue ; mais j ’avais reçu cet avis trop 

tard pour pouvoir prévenir le coup. Je le tenais 
de Daniel lui-même.

—  De D a n ie l?

— Lorsqu’il m’avertit de ce dessein , je ne 
songeai pas combien il élait étrange qu'’il le 
connût. En y réfléchissant depuis j ’ai conçu des 
soupçons qui, à  vos yeux , monsieur le baron , 
ne signifient rien , puisque vous ne'croyez pas 
aux étroites relations entre Daniel et Berghen , 
mais qui sont graves pour moi, qui ai là-dessus 
ma ferme conviction.

— Mais celle blessure à la poitrine... vous 
l’oubliez. Cetle blessure, qui retenait au lit 
Daniel presque mourant, ne renverse-t-elle pas 
lous vos arguments ?

— 11 est sur pied, il est rétabli... ou du moins 
il est mieux.

— C’est vrai ; mais il n’en élait pas ainsi le 
jour'dont vous parlez. »

La preuve fournie par Benowski se trouvait 
de nouveau anéantie.

En ce moment, il se produisit sous les fe­
nêtres une vive émotion, un grand tumulte, ce 
qui n’avait rien d’extraordinaire , surtout eu

grâces pour le jour de la féte dé l’Empereur.
Jo vous prie, Messieurs, de vous concerter 

avec les autorités religieuses pourque la solen» 
nité réponde dignement aux sentiments du pays.

Vous convoquerez, pour prendre part, les 
autorités et fonctionnaires civils et mililaires, 
les corps de sapeurs-pompiers, les sociétés d'an­
ciens mililaires, les médaillés de Saint<>Hélèae, 
etc., etc.

Vous voudrez bien aussi preodre les disposi­
tions nécessaires pour que de nombreuses dis­
tributions aient lieu aux indigents et pour qae 
la féte soit marquée par des réjouissances iw- 
bliques.

J’autorise la réunion des Conseils municipaux 
dans le cas où ies crédits ouverts & ce sujet aux 
budgets seraient insuffisants.

Je recevrai avec intérét des détails sur la 
manière dont la féte de S. M. aura été célébré 
dans les communes du département.

Recevez, etc.
Le préfet du Nord, 

V a l l o n .

II. Une autre circulaire ainsi conçue :
Lille, le 3 août 18S9.

Messieurs, de nombreuses plaintes me sont 
parvenues siir l’insuffisance ae la surveillance 
des marchés aux bestiaux, aux chevaux et à la 
viande.

Par suite de l’absence de vérification snr cer* 
tains points, on a pu vendre des animaux atteints 
dc maladies contagieusesoudébiterde la viaade 
provenant de bestiaux morts à la suite d’affec­
tions de même nature.

Cet 
graves
que. Si . ___________________^_______ ____
que les bestiaux malades sont conduits dans les 
étables et mis en contact avec des animaux sains, 
je vous prie instamment de vouloir bien prendre
d ’u rgence  les dispositions nécessaires pour 
q u 'u n  service ré f;u lie r  de vérification soit établi 
au  l i f u y i i i  d’un in spec te u r spécial ou par le m ^ 
dei .i v é t ‘r in a iro  d u  can ton .

u i chés n ’on t été autorisés qu’à la cen- 
d il t, ;e r i c a n e  se ra il négligé p a r  les auto-

ns de même nature.
L̂et état de eboses pouvant avoir les plus 
ives conséquences, soit pour la santé publi- 
s, soit pour les intérêts de l’agriculture lors-

ca rnava !. Une lo u le  compacte et bigaréese pres­
sa it, en ,>oassaiit dos cris, autour d’une civière 
su r laq ue lle  reposait un homme inondé de sang 
et q u i p a ra issa it â  moitié mort.

Le vaiot de ( h am b re  du général entra pres­
q ue  au s s itô t , et voici ce qu’il rapporta :

l 'n  h om m e  m asqué  ava it trouvé dans une 
ru e lle  n n  h o m m e  m o u ra n t  qui implorait du se­
cours . Le blessé sen tan t approcher sa fin , di­
s a i t - i l ,  d e m a n d a it  à élre transporté chez le 
géné ra l Actoo , â  q u i  il avait des conftdencesà 
fa ire .

D é jà  la foule avait monté l’escalier et se pres­
sait dans le corridor du général , lequel fit in­
troduire aussitôt le blessé en sa présence. Com­
ment dépeindre la surprise de Feldmans, d*Ac­
ton et 'de Benowski , lorsqu’ils reconnurent 
Berghen !

C’était un spectacle navrant; le comte sem­
blait n’avoir pius que quelques instants à vivre.

Lorsqu’on l’eut déposé à terre et baigné d’eau 
fraîche, il s’efforça d’ouvrir les yeux.

Il régnait un si profond silence qne Ton en« 
tendait le rile du mourant. Feldmans et Aelon 
s'approchèrent de lui ; il essaya en vain de par  ̂
ler, el ne put que faire un geste de la main.'

On lui donna de la glace , qui parut le rani­
mer un instant.

« Qui a commis ce crime ? lui demanda le 
général. Parlez, si vous^pouvez... faites un ef­
fort. >

Berghen rouvrit les yeux, et promena autour 
de la pièce son regard affaibli ; enfin il l’arrêta 
sur Benowski, et fit signe qu’il voulait lai par­
ler. Celui-ci s’approcha aussitôt.

c Pardonnez-moi , murmura le comte en lai 
serrant faiblement la main... priez-la aussi... 
de me pardonner.


